
    Rimbaud dans le Lagarde et Michard du XIXe siècle – édition de 1967 –  
 
    Souvenir, souvenir… Notre prof de français était un individu singulièrement 
abject, dont l’essentiel des cours se passait à jouer aux échecs avec les filles. Et 
quand il se mettait un tant soit peu à l’ouvrage, c’était pour nous dire qu’il 
aimait celui-ci, celui-là, mais que par contre il honnissait ces autres.  
    Dans le corbeillon des réprouvés figurait Rousseau qu’il ne pouvait vraiment 
pas sentir, et cela sans qu’il nous en ait vraiment donné les raisons. C’était 
probablement un conflit d’homme à homme, une répulsion consciente ou non, 
pour un auteur qui s’était dévoilé sans pudeur.   
    Et s’il ne pouvait pas le sentir, pas de nécessité d’en parler. Point final.   
    Il est à présumer que Rimbaud, dont fort heureusement il ne nous parla 
jamais, figurait dans la même charrette.  
    Ouf, on l’avait échappée belle, moi en premier, qui ne verrait jamais ainsi  
jeté le discrédit « scolaire », et il n’y a pas pire que cela, sur un auteur dont 
l’œuvre m’offre aujourd’hui des joies qui ne sont nulle part entachées  de ces 
vieilles vicissitudes d’autrefois.   
    Mais oublions cet être non pas sans talent ni sans intelligence, mais jaloux des 
autres, et dont le seul but en venant donner ses cours était de gagner sa croûte, 
rien d’autre. Un raté de luxe, alcoolique de surcroît, démoralisant pour ceux qui 
se laissaient prendre au piège de sa philosophie réductrice, et dont la fin, il serait 
inouï qu’il vive encore, ne dut pas être particulièrement heureuse. 
L’intellectualisme dévoyé est décidemment chose vile et méprisable.  
    D’autres heureusement, sans apporter un souffle nouveau sur cette littérature 
qu’en somme on nous imposait, ne s’étaient pas laissé entraîner dans de tels 
abimes.  
    En littérature nous travaillions  sur les  Lagarde et Michard, très scolaires et 
didactiques, voilà le maître mot, mais au final assez agréables.  Les textes sont 
reproduits dans une typographie très lisible, les notes, si elles font très 
professeurs, se laissent lire, les cahiers d’illustrations sont d’une excellente 
qualité. Bref, cette série que des milliers d’élèves ou d’étudiants purent 
connaître, avait de belles qualités et mérite non seulement le détour, mais aussi 
la considération.  
    Les quelques propos que l’on y découvre sur Rimbaud figurent naturellement 
dans le volume consacré au XIXe siècle. C’est le numéro V de la série.  
    Nous reproduisons ci-dessous ces trois pages d’analyse.  Dans l’ouvrage elles 
sont suivies, que nous ne reprendrons naturellement pas, par 9 pages des œuvres. 
Belle preuve ici que Rimbaud n’était désormais plus un proscrit, mais une figure 
à part entière de la littérature française qui, entre nous soit dit, ne devrait pas être 
lue par les seuls élèves, mais par tout un chacun, public pour lequel elle a été 
écrite, et non pas pour ces « chenapans » souvent peu intéressés et qui, plus 
encore, ne savent rien de la vie, alors que souvent au contraire, je l’ai constaté 
plus d’une fois, ils croient tout en savoir !  
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    Quelques images de Rimbaud (à voir aussi sur Internet) :  
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